
Pour

Messieurs
Soul. de travail dep. 7.80
Soul. dim. a crochets 9.—
Bott. a Jacots av. bouts 9.50
Bott. à Clnom-box 11.80
Sandal . jaun. ou noirs 7.50

Beaux choix en chaussu-
res fines : Marques Bally ,

Strub, Hansa etc.
Envoi par la poste contre remb. Échange de ce qui ne convient pas

Socques, Sabota, Guètres,
Caoutschoucs russes, Mar-

que 1: Etoilè, etc.

Ad. -vlausen. Rue de Lausanne, SION
Réparations promptes et soignées avec de la marchandise de lre qualité. Ensuite
d'acliat en gros prix réduits dès le 15 juillet. — Ressemelage pour Messieurs
senielles et talons , a lì*. 4.—. — pour Dames à Fr. 3.— .
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Baigner e est vivre !
Ne commencez pas baignoire „Jaj ag" de

John ce qui rend sante
et plaisir de la vie.

seulement à penser à
votre sante quand vous
sere>z malade ; baignez
tous les j ours -lans la

Au prix de Fr. 33
et de plus.

jr. j \_. John, S.-A., Succursale de ZUHICH,
Miihlebachstrasse 7.
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Pour les sulfatages
euiployez en toute coufiance exclusiveinent les bouillies ins

tautanées adhésives.

C.a Henommée contre le >lil*dioii
la seule recommandée par la station foderale de viticulture de Wsedenswil , pro-
duit qui s'est placò au premier rang, comme efficaeité , et s'y. maintient depuis
treize ans Paquet de 2 kg. peur 100 litres et

La Renommée au soufre mouillable

J

contre le Mildiou , l'Oidium et le Court-Noué
La plus efficace et économique des próparations connues , permettaut de

combattre au pulvérisateur , les 3 ma adies à la fois. Succès croissant depuis
1904. Vente en paquet de 4 kg. pour 100 litres d'eau.

Poudre oupriq-ié, la Sulfosite, Soufre mouillable, Soufre sulfate,

>•"""'"*'> Verdet, Sulfate de cuivre, Soufre sublime, etc, etc
Dépòt dans tous les centres viticoles

Fabrique de produits chimiques agricoles
ES» FAMA & Co., Saxon et Bussigny

Bureaux à Bussi g-ny

lave k» ling. rapUamsiri, mam WBQ-J-jy é «¦» *¦*»«. *A t» **_*-m mrvm ** m tm trtltin en etri .
seols fabricnt»: HeittaH « Qo, OOnigaH.
Corata tu xitetiSS maaimr ttopuf» M M t fV Ml

GRAND MAGASIN DARTICLES DE PÈOHE
GROS FABRICATION DÉTAIL

Poissons ai-titi ciels , niou- ». * é*m '- ./, Cannes a pèche en ro-
ches et insectes , cuillères, Wék\ ___f t ^/ y '  SWl U ' h:U"*'011 , ,,tr '* sira Ple»
„ , , , , , .  f à w z S &dg iSSsì?  ̂ et ligaturées. moulinet s etaelices et montures , Lignes , HA\I_Wà_WfSf _\.
l*as de lignes , haiiiecons , K*̂ J»rafc/5i«* , &, . v-jg  ̂' *-¦ ____Y*% traTnantes , hlets , Nasses et

erius, soies, et fieelles . ^eB^SmBB&F' fournitures.
Demandez mon grand catalogue , 38 pages, 250 illustra t ions. Recettes, ren-

seiguemeuts. Envoi gratis et franco.
THl TI. T _ CH T-T TI m _ *-** a -m- *. . _. -, -_. » . —. • »

Pour

Dames
Soul . mont. ferrés dep. 7.—
Bott. à lacets av. bouts 7.50
Bott. à bout. ou éla'st. 10.—
Bott . en box-calf dep. 11.—
Soul.-bas a la'-ets dep.- fi. —

On cherche
un chauffeur-désinfecteur
deux repasseuses pour - le SANA
TORIUM de CLAIRMONT. s. Sierre.

S'adresser a la Direction.

Jeune chienne
très intelli gente, à vendre à bas prix.

S'adresser au Bureau de la Feuille
d'Avis qui indiquera.
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Mélanie Pignat, Sion
Rue de Lausanne, en face de la

Consommation
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.En perles et eh metal
Couronnes iunri.un.ires
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Aux familles
Ne restez jamais sans avoir sous

la main le
véritable

ALCOOL de MENTHE et Oamomilles
GOr XIEZ

souveraiu csntre les Etourdisse-
ments, Indigestioni-., manx de
ventre, etc. — En vente dans toutes
les pliarmacies en flacon de 1 et 2 fr.
et à la
Pharmacie GOLLIEZ, Morat.

llÀQrlfin Méthode infaillible pour tous re-
"WgloDo tards mensuels, Ecrire Pharmacie
de la Loire, Nr. 22 à Chantenay-Nantes (Frane"
waaàaaawaaWBM—w IIII —¦¦ ___est___ a_____-________a___a________aeaa-m
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Savon au lait de
lis

Crème au lai t de
lis

Marque : Deux Mineurs
sans rivai pour un teint pur t doux, re
mède efficace contre les tac sa de rous
senr et les impnretés de la au.

.Marque „l>aaa'*
indispensable cou ,, une peau dure , rude
et crevassée, e1" rend le teint velouté et
y donne un .rde Palbàtre. En vente a
80 cts. la pièce : :
SION : pharm. Henri AUet, G. Faust, V.
Pitif 'oud , Xavier Zimmeimann.
Coiff. Martin Ebner, jos. Ern é, E. Furter
Charles Ganter. '
SIEBK E : vharm . Burgener, Pierre de
Chastonay; Coiff Alois Heim.
MART IGNY: pharm. M. Lovey; Chs.joris,
pharm . (Bourg).
St-MAURICE : Vve. Maurice Luisier.
MONTHEY : pharmacie Hri Zum-Offen
VISP : pharm. Ed. Burlet.
BRIGUE : F. Ma- ty, pharm .

LAP I N S
A vendre lapei-eaux — beaux sujets.

Prix réduits, fàute de place. ¦

de 3 m. de 1 m.
Argentea de Cham-

pagne le couple fr. 6.— 4.50
Papillons ,, „ „ 5.— 3.50
Russes „ ,, „ 4.— 2.50
Hollandais, „ „ 4.— 2.50
Flandres, Mótis etc. 3.50 2.—.

S'adresser: Ot. Gessler, à Batassé,

EA

oteurs

Pharmacie Markiewicz , 24, Corratene
GENÈVE

Institut SARINIA
Fribour g; (Suisse), Rue du Tempie 15
Prép. rapide et approfondie : au Polytecnicum — aux Universités (maturité)

— aux différents examens — Cours de vacances — Répétition — Cours
de langues. , »r. H. BAROBTE. prof.

eutz

à GAZ, à BENZINE, à PETROLI: ete.
Derniers modèles, avec avantages inconnus j usqu'alors

Moteurs à huile lourde Deutz
Frais de combustible moins élevés qu'avee n importe quel autre moteui

Gasmoloren-Fabrik Jeatz" 1-6
ZUR S OH 
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Les malades imaginaires
espiéraient et cmypient qru'il devaient y avioir des plantes merveilleuses,
(ou elixir pouvant rall-onger la vie. Ce remède s'appelait autrefoi s « Elixir
ad llongam ivitam ». Voici du reste le seui sain reiriède idionné piar le p>r>ète
Feuchtersleben : « Celui qui veut ralllonger sa vie tìloit avant tout taire
en storte de ne pas l'abiéger ». Le fiond n'est que rarement observé et
dans bien des cas ruonis pouvons constater cloir.bien nous l'abrégeons par
niotre propre faute. Dans d'autres cas ce sn>nt les difficùltés de la vie qui dé-
truisent la sante et préeisément de nlos jours une malaaie «'est dévejjoppée
qui mériterait d'ètre ajp-pelée, enclore plus que (par le passe, epidemie des
peuples. La neurasthénie et faiblesse des nerfs s'est répandue dans toutes les
classes de la soeiété et à tous les àges. c'est elontre elle qu'il don vient
de combattre si fon veut raUonger les années de niotre vie. « Nervo-
san » a été éprouvé avec succès Oontre la nervOsité et faiblesse des
nerfs. En Vente, fr. 3,50 et 5, à la Pbarmacie V. PITTELOUD, à Sion

Youlez-Yous une bonne Montre ?

HORLOGERII

A. LAAGER, pére
Péry près Jtiieimo

TOUS LES COMMUNIQUÉS
pour oonoerts, représantations, comérences, réunions, oourse», etc.
ne seront inaérés dorénavant que s'ils sont aooompagnées d'une

Ne gaspillez pas votre aigent en ache-
tant de la camelote aux colporteurs qui
courent le pays. Demandez ma montre
« Ancre » de précision de 11 à 21 rabìs
réprulée la meilleure pour agriculteurs, ar-
tisans. Prix-courant gratis. Pas de montre
à vii prix, pas de Roskop, mais seulement
des montres « Ancre » de ler choix ga-
ranties.

Échanges d'anciennes montres. Pendules
réveils. Réparations de montres de toute
provenance. Facilité de paiement pour
personnes sol Tables..

T ê Crucifix
La statue de porcelaine est iixóe à la croix de bois
plantée dans un rocher très bien imité d'écorce. La
statue est richement ornée de fleurs artificieiles et
de guirlandes de lierre.

Le plus beau cadeau !
Hauteur 32 cts. Prix Fr. 2.65 la botte y comprise.

«T'offre de plus :
Fleurs et feuilles artificieiles de chaque espèce

Plantes pour eglises et chapelles de chaque
grandeur (Za 8714)

Demander des catalogues illustrés.
Fabrique de fleurs artificieiles et .liaison

speciale pour ornements d'églises.
Paul Schaad, Weinfelden ( Suisse )

on
Gallty. rf 3 R S 3 m  J --

Dépóts en Valais :
Maurice Gay, Sion.
Candide Masserey, Sierre
Henri Benetti, Naters-Brigue. *
Phnrmacie Morand, Martigny.
Henri Défago , Café du Simplon , Monthey
¦i _s_____mH_ -__-_e_ _ -e_-__s_-tas__ -__-a__i----at-______ _a_t_-m__m meaaamtm.

Baume St-Jacques
I" Marque déposée *TP

de C. TSS.Af JWLA-aTS. pheien , BAIe

Remède souverain pour guérir toute
plaie ancienne ou nouvelle , ulcéra-
rations, brùlures , varices,: pieds ou-
verts, éruptions , eczémas, darires , hè-
morrholdes, engclures. Prix 1.25 dans
toutes les pharmacie ,0. Dèpot general:

Bàie, Pharmacie St-Jacques
Porrentrny, dans les 3 pharmacies

I>elémuiif. iiharmacie FEUNE.

L'ouvrier et les
Yeillées des Chaumières

li. (Sa ut ier. éditeur 55 quai des
Gds. Augustins, PARIS.

Journaux illustrés paraissant , 2 fois
par semaine.

En vente dans ' les librairies et les
gares ; 5 Ct. le numero.

Abonnement d'un an 7 francs

Efes - vous
anemie

fatigué
surmene

neurasthénique ? ?
un seul remède s'impose : (644 L)

f aVaH

Dragées
d'Hercule

le flacon Fr. 3.50
la cure (6 flacons), Fr. 19,-

Mìn*Ìaa|le<aa0Iine 9ecre*' P0Ur %-&**>: 0n'
IglMl iSt 'ianìs uriaant au lit. Ecrire

Maison Buiot Nr 71 Nantes, Fianco.

Pariume agréablemeut
le li age



La Chambre espagnole suit
le chef du gouvernement

La Chambre espagnole, qui n'a pas encore
pu prendre ses vacances, continue par les cha-
leiirs can ic a Aires ses débats mouvemeniés et
a achevé mercredi la discussion du programme
gouvernemenlal de M. Canalejas.

Cette discussion avait été très vive et les
princi paux oiateurs de tous les partis y avaient
appoité la véhémence de leure arguments. On
avait entendu des membres du haut clergé s'é-
lever avec energie contre les projets de lai-
cisalion des écoles, de limitation des congre-
garono religieuses, de liberté des cultes dis-
sidenti?. On y avait entendu des députés ré-
publicains s'élever contre la politique d'inter-
vention au Maroc etc ; enfin, M. Moret, l'an-
cien chet du gouvernement et du parti liberal
avait déclaré que les gauches appuieront le
gouvernement à condition qu'il réalise sans
retard le programme radicai du bloc eom-
p oitint liberté des cultes, si non l'é-
cbee du;libéralisme espagnol entraìnerait celui
du regime' monarehique lui-mème.

Celle prop hélie de malheur du vieux chef
liberal a eu le don d'impressionner très for-
tement la Chambre ; c'était un invitation à M.
Canalejas de plier sa politique k celle du bloc
dns gauches.

Le piésident du conseil répondit en refusant
les appuis sous condition qui le rendraient pri-
sonnier du bloc et diviseraient la majorilé en
groupes ,ce qu 'il ne tolérerait pas. 11 demen-
ti! que la monarchie ait entravo l'oeuvre des
libéraux et qu'elle puisse ètre compromise par
les vicissitudes politiques des partis. Le gou-
vemement, ajouta-t-il, poursuivra la réforme
de l'enseignement et la solution des questions
religieuses, le Vatican ne pouvant d'ailleurs
pas lui tefuser la faculté d'interpréter la Cons-
titution à son gre , ni nier lai liberté (des cultes
et le mariage civil qu 'il admit en 1871.

M. Canalejas a annoncé que les négociations
avtec le sultan du Maroc aboutiront bientòt
au règlement de la situation dans le Rif; le
gouvìvìmèment ne nourrit nul projet belliqueux,
mais devait repousser toute agression.

Si les évènements de Barcelone se répé-
taient fe ministèro sévirait, tout en évitant
le? abus d'aul ente commis précédemment.

Le président du conseil termina, en dé-
clarant que quiconque ne voterail pas la
répi.inse au discours du tròne serai t un ennemi
du goiivemement.

La Chambre vota par 183 voix contre SI
le pTogiamme gouvernemental ; la majorité
se compose de l'unanimité des libéraux, y com-
pris. M. Moret et ses partisans qui n'ont pas
osé au dernier moment, se séparer des autres li-
béraux bien que M. Canalejas n'ait pas voub
accepter les eonditions proposées par M. Mo-
ret coneernant f*appui de son groupe.

M. Canalejas a été acclamé comme chef des
libéraux espagnols.

Cette séanee est très commentée. Les jour-
n*iux ministériels et conservateurs la consi-
dèreiit comme l'intronisation definitive de M.
Canalejas comme chef incontesté du parti libe-
ral ìégénéré. Les journaux moretisles et répiu-
hlicains ripostent que malgré ce succès par-
lementaire les graves déclarations de M. Mo-
ret subsisteiont.

Le roi vienila à Madrid samedi recevoir les
bureaux des Cortes, qui lui remettront la ré-
ponsv." au discours du tróne, et signer le dé-
cret de clòtuie.

Nourelles de la Suisse

liti journée officielle du tir federai
Jeudi , journée officielle d'u tir federai, Ber-

ne a présente une animation extraordinaire. Le
matin les liains sont arrivés bondés ; le temps
était superbe.

Un cortège imposant dont le défilé dura une
demi heure, a parcouru la ville federale et
s'est rendu à la. cantine. On y a beaucoup te-
marqùé fes nombreux groupes historiques aux
costumes archaìques qui faisaient revivre la
Suisse des àges héroiques.

Au banquet officiel M. Steiger, président de
la ville de Berne, a souhaite la bienvenue,
M. G >m( sse a porte le toast a la Pàtrie ; £1 fl
«Gustate que jamais la participation des ti-
xeuis k nn tir federai n'aura e:u de itelles pro-
portions et qu 'a insi jamais ne s'est affirme
aviìc autant de puissance l'intérèt national
qui ^attaché au développement du tir et par
ìe Sait liifine la volonté énergique du pays ile
ne pas laisser s'affaiblir la force sur laquelle
repose avant tout la défense nationale.

Passant aux arguments de ceux qui cher-
<*hetìt h p aralyser notre oeuvre de défense na-
tionale et à désorganiser nos institutions mi-
litaires, M. Comtesse dit avec une male é-
nergie :

r Notre pays a trop le sens des réalités, et
iL tst trop * éclairé par l'expérience pour prè-
«r l'orcille à de pareilles suggestions.

» Il se dit que si nous devons sans Houte
nous afisocier à tout ce qui sera fait pour
l'avènement d'une justice internationale qui
subatituera l'arbit rage aux conflits armés, si
nous devons avoir foi malgré tout dans la
vietoire finale du droit et de l'équité, il se-
rait cependant imprudent et dangereux de s'a-
bandonner aux ilhisions du pacifisme et de
laisser à. d'autres le soin de nous faire res-
pecter.

x- Il Pò dit qu 'un peuple qui se placerait dans
la situalion de devoir la sécurité et la paix
dont il jouit à la faveur d'autrui, aurait. par
cela mème abdi què sa raison d'exister et de-
vrait se résigner à toutes les humiliations et

à lous les amoindiissements, et qu'il n'y a
de vraie sécurité et de vraie paix que celles jqui
sauvi?gardent l'honneur, la dignité et la fier-
té légitime d'un peupl e conscient de lui-mè-
me, de sa mission, de son histoire, et qui en-
tend, quelle que soit la fortune des armes, pou-
voir toujours marcher la tète haute.

» Et il se dit que puisque nous sommes dans
cet état assez humain pour la civilisation où
la force matérielle est surtout celle devant
laquelle on s'indine, celle dont on fait dé-
pendre la paix du monde, il n'y a pour lui
que ce seul moyen d'obtenir l'influence et le
respect, que l'on aceorde à ceux qui sont puis-
sants ^t forts et de compter aussi dans la
balance, (- 'est de porter à son maximum la for-
ce défensive que peuvent donnei- l'ardeur in-
vincible du patriotisme et une préparation in-
tensive du tireur , avec une bonne organisa-
tion rniJHaire se conciliant toutefois pour le
citoyen avec les exi gences égonorniques de la
vie et pour l'Etat , avec les ressources bud-jé-
taires Iimitées d'un petit pays ! »

Le président de la Confédération conclut :
« La signification eloquente qui se degagé

donc de ces journées de fète où nous assis-
tons a ce spectacle, si réconfortant pour notre
patri 'lisine, d'une mobilisation v olontaire et
grandiose de nòs tireurs, qui dépasse tout ce
que nous avons vu , tout ce que l'on pouvait
espérer , c'est que notre peuple est de plus len
plus attaché à ses institutions militaires, à
l'oeuvre de notre défense nationale, et qu 'il
n'entend p;as les laisser déchoir, mais les main-
tenir toujours à la hauteur des besoins de no-
tre sécurité >:.

Au nom du corps di plomatique, M. le comte
d'iVunay, ambassadeur de France, a pris en-
suite la parole. Il a fait l'éloge de l'esprit mi-
litarle qui anime les citoyens suisses. Ces pa-
iola sont à citer :

•< Le spectacle est grandiose et il n'est don-
ne de le voir que dans votre belle Suisse, où
chacun s'exerc-1 dès son enfanee au manie-
ment du fusil, où tous sont soldats par tradi-
tion , et par devoir, où la nation est pour ainsi
dire toujours en armes, non dans un esprit de
conquète . mais pai un sentiment patriotique
des plus puis. poar défendre ses institutions,
sa neutralité el son territoire . A telles enseignes
que dernièrement , lorsque le peuple fut con-
sulte par la voie du referendum, sur un projet
tendant a augmenter les chargés militaires,
ìa grande majorité des électeurs se prononca
en faveur des nouveaux sacrifices demandes
pour assurer l'indépendance du pays. C'est d'un
liei exemple a cette heure où des doctrines
perverses, trop ròpandues, hélas, s'efforcent
en prònant ranlimilitari sme, de détruire l'idée
de patrie. »

L'ambassadeur uè France a fait également
l'éloge dés instilulions civiles et sociales de
Isa- Suisse; des piogrès accomplis dans le do-
maine des travaux publics et il a termine len
ces termes :

;c D'ailleurs ,toutes les puissances tiennent
en haute estimo votre beau pays qui, tirant
avantage de la neutralité dont elle jouit , a
su s'attribuer dans le monde un si grand ròle
menai - 11 s'en acquitté avec un tact parfait
sans s'immisoer jamais dans les rivalités des
gouvernement et avec une autorité incontes-
tée pour le triomp he du droit et de la jus-
tice comme pour le maintien de la paix. Aussi
a-t-on pu dire que toutes les mains qui cher-
chent a s'unii semblent poussées par une im-
pulsion natuielle à se rencontrer chez vous.

» Laiss62-moi , en terminant, vous rappeler
ce qu 'écrivait , il y a quelque soixante ans,
un des plus grands maìtres de notre littérature
au sujet de la Suisse et de ses habitants ..

. Depuis 000 ans, éci ivait-il, au centre 'de
l'Europe , au milieu d'une nature sevère, sous
l'ceil d'une privideuc e bienveil lante ces grands
montagnards, dignes fils de leurs gran-
des montagnes, giaves comme elles et jaloux
tle leur indépendance, vivent de la vie popu-
laire, prafiquant à la fois le premier des jdroits :
la lib.:iié , et, ie premier des devoirs, le itravail.»

» Ces paroles reproduisent si bien ma pen-
sée que je veax me Ies approprier aujourd'hui,
en vous demandant de lever vos verres k l'a-
venir de la Suisse et en l'honneur de M. 'Je
présidan t de la Conlédération, ainsi que du
Conseil federai et du Comité d'organisation de
la magn'fique fète de ce jour.

* Vive la belle Suisse ! » .
A. 11 li. 3/4, jeudi , une reception a jeu jlieu

au pavillon d^-s prix , en l'honneur des Socié-
tt's snlsse.3 de tir à 1 etranger — dont tane
de San-Francisco — et des délégations de ti-
reurs élr,angers .

Les banniéres ont été recues, au nom du co-
rn ile, par M, Etienne , qui-a salué aVec plaisir
ceux qui , fixé o à l'étranger, font honneur ali
nom de Suisse et n'oublient pas la patrie.

Il signale aussi avec plaisir les relations
toujours plus étroites des tireurs suisses et
des tiieurs étrangers. Ces derniers progres-
sent tous les jours; ils nous auront bientòt rat-
trapés.

M. Etienne boit aux Confédérés «extérieurs»
ot à nos hótes étrangers.

Au nom des sociétés étrangères de tir, M.
Gerstler, conseider imperiai autrichien, un vieil
ami des tireurs suisses, porte un toast ólo-
quent à la Suisse et à la ville jFédérale.

Le président de la Soeiété suisse dé tir de
Lyon ajout/3 encore quelques mots au nom des
tiieurs suisses fixés à l'étranger.

Jeudi ont été paoclamés maìtres tireurs au
fusil : MM. Schaìcher (Soleure) avec 84 car-
tons ; Friedli (Berne) 81 cartons, Eug. Suter
(Zurich) 77 cartons.

Au pistolet : Staehli (St.-Gall) avec .811 p,
L'inondation a Bex

Nos voisins de Bex ont passe des journées
pénibles.

Mercredi matin, l'Avancon ne cessait de
monter. A 10 heures, il atteignait à l'Echaud
le sommet du parapet. Peu d'instants après, un
torren t esca'.adait le mur de la rive droite et
par le quai de l'Avancon se précipitait dans
la rue du Cropt, ?t>issi voiumineux, aussi vio-
lent que l'Avancon lui-mème.

Pour détourner le torrent déViastateur o.u à

tout le moins diminuer son volume d'e&ù,; un
moyen héroique a dù ètre tenté. Une dérivation
è. été pratiquée à la Rapaz, sur la ri,ve gauche
Gràce au canal ereusé mercredi, une partie
de l'Avancon se déverse dans des prairies si
tuées au midi de la ville et y forme {un [véri-
table lac. De temps en temps, de formidables
détonalions ietentissentj à l'aide de la dyna-
mite, on perce des ouvertures pour le passage
de l'eau. V

Une première tranchée a été faite à travers
les talus qui entourent le ruisseau de la Croi-
sette. Plus bas, de nouveaux étangs se sont
formes, noyant des jardins et des plantages.
On ne voit. plus que le bout des . < berclures »
de haiicols.

Pour faire un chemin à l'eau, il a falla
tarller une brèche dans l'ancien cimetière. Le
champ de repos, où l'on inhumait encore il
y a un an, est recouvert d'une nappe Pe li-
quide epai3se d'un demirnètre.

Dés maidi, l'Avancon avait débordé encore
dans cette partie de }a- ville, sur sa "rive gau-
che, près de l'ancienne. fahrique de bouchons,
il a entourò bientòt l'église catholique et inon-
dé la cure. Gràce. à.?, une- brèche ouverte au
mur du verger de l'hotel du Crochet, l'eau
va p>,u k peu regagner son lit au-dessous 'de la
papeterie. L'hòtei du Crochet, défendu par des
biarrages n'a pas eu de mal. En Rivarottaz
les bairièies du champ de foire sont immergées
plus qu'aax delax tiers dans l'élément liquide.
Une enorme quantité (le bois charrió par l'eau
s'entasse p/ès de là.

A ia fiaut.- .i' des abattoirs, c'est-à-dire à
quelque 400 mèties de sa place primitive gìt
en riaver? de l'Avancon le tablier métallique
du pont de l'Echaud. Les soldats du genie
Iravailk'nt à construire un pontonnage à l'ai-
de duquel Oh sortirà de l'eau cette épave en-
combrante.

Le grand effort * des sauveteurs vise à éloi-
gner de la Ville une partie des flots (Se J'Avan-
con.

Les babitanl3 du quartier du Cropt passent
par de cruelies angoisses. Dans plusieurs mai-
sons, on a t^mménagé, les meubles hors de la
portée possible des eaux. ici dans..un pressoir,
là chez auèlque voisin. Mardi,. en prévision
de l'envahissement de .leur quartier, les habi-
lants du Cropt avaient heureusement colmate
le b|as de toiiies les entrées des maisons jet tìes
magasins, et aveugles les soupiraux . .

Tous les citoyens de Bex sont à la brè-
che, se relayant jour et nuit, mais ils j sont jex-
lénués et les sapeurs du genie sont arrivés
lort à propos pour les seconder .Une centaine
d'_ soldats ièsteront à Bex. Douze , sapeurs et
huit ponlonhieis son^ à Aigle et 75 hommes
travaillent aux abords, du pont du Dévens, sax
ia Gryonne . Les forts de St-Maurice ont envoyé
tout leu r cont 'mgent disponible de sapeurs et
de canonniers. CiVils,et militaires travaiilent
cóte-à-còle. L'esprit dp la troupe est excellent;
les honimrs font 1 impossibile pour se rendre
uiiles. Pendant la nuuVde mercredi k jeudi, Ja
garde, organisée par IVÌ. Pauj Pièce, municipal
et juge de paix, était Confiée à 20. toiilitaires
et 40 civij s.' VV

On mande de Bex,; jeudi matin à la « Re-
vue »: '."' '

« La sMuation est sans. changement.
On étudie, paraìt-ii^ 

la possibilité de creu-
ser un nouveau chénal . sur la rive gauche,
au-dossus d'i premier; ùtili de faciliter la dé-
rivation de 1 Av ani; ori, Vere le Crochet,.

Un parapet va ètre élèvé sur la rive .droite
pour arrèter le déversement de l'Avancon dans
la rue du Crop t.

Le pont du Cotterd., sur la. routè de St-Maù-
rice, inspàre des inqiilétudes. Se» culées com-
rnenceraient a se disloquer.

Le sei-Vico postai X \e voyageurs de Bex aux
Plans a été repris ce matin. » .

Des ours au Tessin
L'hotel du Bceuf, *à Wassen, a été détruit

par un incendie, dù, croit-on aux, défectuosités
du fourneau d'une salle de bains. Une grande
partie du mobilier, ainsi que les effets per-
sonnels d'une vingtaine de voyageurs, soni
d>emeurós dans les flammes.

Un hotel en flammes
On mande de Rovéredo (vai Mesolcina) que

des bergere ont apercu un ours de grande taille
et deux oursonsV

Vins et Donane
L'Allemagne applique à l'entrée des vins

chez elle un lèglèment trop rigoureux poar
l'analyse. Aux tèrriiés de ce règlement il est
p rélevé 2 litres de viri pour l'analyse qui coù-
te à l'expédileur 12 fr. 50 quelque que ce soit
la quantité qui passe par là douane mème IIors-
qu 'il s'agit d'echanllllbns: Ceux-ci se trouvent
d ine piar le fait próhibés.

Pour l'Itane il parait que les dispositions
de ce ièglement ont été adoucies ; espérons
qu'il en sera d< mème pour la Suisse. L'em-
pereur d'Allemagne a eu une attention toute
particulière, en envoyant une coupé pour le
tir federai Berne ; il devrait bien dire en inéme
temjìs à la douane de nejias détrii,ire 'par ises
agissemerits, l'effet produit par le don de la
coupé impéiiale.

Disparition Subvention federale
Depuis huit jouis, urie jeun« fille de Davos pour l'assurance du bétail

nommée Bloch, qui. se trouvait à Yverdon, a Une subvention de fr. 12636 est allouée au
disparu. Elle devait entrer en service à Evian. canton du Valais pour l'assurance obligatoire

La dispaine, Clara Bloch, àgée de 24 ans du hétafl en 1909.
est née a Hérisau. Ón est sana nouvelle 'de-
puis le 12 juillet . • '

1 >a crue du lac de VeuehAfel
La ciuo persistante du lac de Neuchatel ins-

p ire de vives ìnquiètudes aux tiverains. En
suite de la correction des èaux du Jura, un
grand nombre de terrains sont actuellement
submergés et les eultures maraìchères sont de
ce fait en partie anéanties. Une assemblée des
intéressés s'est réunie à St-Blaase, sous la pré-
sidence du Conseif communal de cette localité
pour examiner ia situation et afin de voir rs'il
y aurait quelqeu chose à faire pour y remé-
dier. •

Sitiiatj oii agricole
Tandis qu 'en Valais les fruits et Ja vigne

promettent oette année une abondante récolte,
dans d'autres -cantons les nouvelles de la vi-
gne sont mauvaises ; la coulure, le mildiou ont
compromis une grande partie de la Vendange.
Il en est de meme dans les vignobles francais
où les pluies ont à ce point développé la ter-
rible maladie que la vendange est considérée
comme taite en beaucoup. d'endroits.

Nos viticulteurs n'auront donc 'point à se
presser cet automne pour vendre leur vin. Ce
sera fe vin de la comète.

Les autres ìécolfces également sont bonnes
d'une manière generale dans notre pays tandis
qU'aij leuis on se plaint des céréales versées,
du grain pouiri, des foins noyés et gàtés par
les pluies.

Le climat sec qui caraetérisé le Valais cen-
trai est un bienfait dans une année exception-
nellement pj uvieuse comme l'est 1910.

Chro&iqut lédunoiit
C roquis d'été — Les Sédunois aux

Mayens — I n  numero pour les
fétes du centenaire

Les inondations qui par ailleurs ont cause
tant de dégàts et fait maudire cet été diluvien,
nous ont, giace à Dieu, été épargnées et la
campagne sédunoise étale toute sa florissante
splendeur; les arbres de nos vergere sont sur-
chargés de fruits ;les grappes dans notre ri-
che vignobl e sont senées autour des ceps et
grossissent à vue d'ceil ; la vigilance des vi-
gnercais k appliquer à temps les traitements
ont piéoervé la vigne du mildiou et dejToi 'dium;
la floraison s'étant faite dans de bonnes eon-
ditions, il n'y a presque pas de coulure. Les
foins ont été sinon très abondants du moins /He
quantitó salisfaisante; les agriculteurs qtai ont
trop tarda a les faucher, ont eu une mauvaise
période, par contre ,pour les rentrer à cause
des pluies qui ont beaucoup nui à la qua-
lité des fourrages. On fait maintenant les mois-
sons et dans les rares champs de blé qu 'on
voit encore aux alentours du chef-lieu, ies é-
,pis doi és portenf un grain de quahtité satis-
faisante et de bonne qualité.

L'été 1910 ne laissera certainement ainsi
pas un mauvaia souvenir dans notre région et
compenserà uu peu les déboires de l'année
dernière. '

Rien de plus calme que notre petite viiie en
cette saison; les rues sont p resque désertes;
toutes les nianifestations publiques sont sus-
pendues; plus de théàtre ,plus de concerts;
on di rait urie cité morne dont les habitants ont
fui. C'est que tous les Sédunois qui ont de3
loisirs ont secoué la poussière de la ville pour
aller se iéconforter dans l'air pur et frais des
foréts d'i melèze des Mayens, ce séjour enchan-
teur où l'été est si beau, si agréaMe. Là-haut
se coneentré pour deux ou trois mois toiate
l'animation de la ville ; c'est une vraie cité
où l'on trouvie toutes les facilités pjour se pro-
cuier les menues choses nécessaires : on y
a créé des épiceries, loucheries, boulangeries,
pintes ,libiaii*ies' etc; il y a les hommes de
mei iers indipensables: coiffeurs, tailleurs, cor-
d'inpJiiirs, blaiichisseuses, etc. Pour tout on est.
servi sur piate. Il ne manque plus que le che-
min de fer pour lequel on est occupé & reCueil-
iir des fonds , pour transporter ConfortaMement
los Sédunois et les étrangers aux Mayens et
lea descendre. Alors il n'y aura pjus rien a
souhaiter.

En attendant, depuis quelque temps les voitu-
les postales qui parten t trois fois par jour fde
Sion dans la direction de Vex, s'en vont rem-
plies de voyageurs et accompagnées de lignées
de fourgons de tragages : ce sont ou des étran-
gère qui vont soit k Evolène-Haudères-Arolla,
soit 4ux ..ylayens, de Sion ou des. Sédunois qui
vont trouver leur. famille aux Mayens.

*
L'été n'est pas propice aux grandes ré-

solutions. On les remet au temps moins chaud .
C'est ce que constatait un de nos correspon-
dants de Sion qui nous demandait l'autre jour
si lai question de la construction du palais du
p arlement était enterrée et nous faisait obser-
ver qu'cm n'en parlait plus depuis quelque
temps ni au sujet de l'emplacement qui a été
tant discutè ni au sujet des plans et devia.

Notre coUablorateur souhaiterait que l'inaa-
gurati->n solennelle de ce bàtiment puisse coin-
cider avec la fète du centenaire de l'entrée
du Valais dans la Confédération ,en 1915, et
exprime M, crainte que si l'on y met 'trop de
Jenteur li réalisation de ce désir ne puisse
s'accorar lir. L'idée de norie correspondant est
exceliente et noii3 croyons que les autorités
intéressées ne manqueront pas d'en j uger de
méme.

Chronique agricole

.

AVIS
f a r  Les réclamations de nos abonnés étant

notre seni moyen de contróle, nous prions
ceux qui ne recevraient pas régulièrement Je
« Journal et Feudle d'Avis » de nous en a-
visor.

Faiis divers
l.es ascensions

La p remière ascension du Lyskani a été
faite cette année par M. Arersluys, d'Amsterdam,
accompagno des guides Polinger jun., de St.-
Nicolas, et Cachat, de Chamonix. La mème
cordée étrit à la Dent-Blanohe. Cette cime,
qui n'avait plus été visitée depuis le mois de
juin , avait cté giavie , samedi 18 par M. tìe
Bethmaun-Hollveg, cousin du chancelier de
l'emp ire allemand et. conseiller d'ambassade
k la. Haye, accompagné de deux Supersaxo ,
de Saas Fée.

Les Iraversée s sur Zinal et retour se font
couramiiH'iit , surtout depluis que la bise tieni
f ranchemenl tète au vent du sud , le «foehn»,
qu'on appelle ici le « Schneefresser », mais
qui ne justifie guère son surnom cette année,
cai* i'a neige fraìche est encore assez abondante
pour rendre fat iguante les hautes ascensions.

M. le comte de Hohentlial a fait aussi avec
les guides Alois Biner et Julius Zumtaugwal-
den, de Zermatt, le Mont-Rose, la Wellenkup-
pe et le Dom. Il reste ainsi encpre quel-
ques premières à faire, tels le Weisshorn,"l«f
Zinal Rothhorn , le Gabelhorn et le Cervin.
Le Bieshorn ou Burnaby a été fait par M. le
Dr B?ssemer de Vienne.

Deux ciravanes ont fait l'ascension du Cer-
vin jeudi matin ; l'une composée de M. de
Betliiiìann Holiweg, de Berlin, cousin du chan-
celier de l'empire allemand , avec les deux
frères Supersaxo, l'autre de M. James Voollen,
de Sheefield , avec deux Aufdenblatten.

I/ébouIement de Vérossaz
On dorme Je3 détails suivants au sujet de l'è-

li oui .ment qui s'est produit aux mayens de Vé-
rossaz et dans lequel une femme a perdu Ja
v fa :

Les trombes d'eau successives ont remué
dans la monlagnit.- une grosse surface de ter-
rain. Sui oe terrain se trouvait le chalet ide
la familk- Gasser .11 glissa avec la terre qui
finii par le recouvrir La pauvre mère de la-
m ille fut engl iutie avec tout le bétail.

Des recherches actives furent organisées et
le eoips fut retrouve mardi , non loin de ì'em-
placement du chalet , mais à six mèlres de
profondeur .

Les épreuves pieuvenl. sar le pauvre Gas-
ser. I| perd tragiquement sa femme àgée d'un
p..;u plus de 30 ans et mère de 'plusieurs en-
fants.

Une bonne parile de ses pàturages et de son
bétail ont disparu. Ce n'est pas tout. Il possé-
dait aux PQrrières quelques parcelles de vi-
gne. Elles ont été emjortées dans la mème jour-
née par le torrent de Mauvoisin.
Éboulement sur la ligne du Simplon

Un éboulemem ŝ est produit mardi après-
midi sur la ligne du Simplon entre les .sta-
tions de Beura et de Vogogna, à. G kilomètres
de Domodossola , ii un endroit où se tnouve ru.n
tunnel mi-naturel , mi-artificiel. Les trains du
Sirnplon ne peuvent plus passer et doivent em-
pi unter dès Domodossola l'ancienne ligne de
Novare pour rejoindre la ligne de Milan à la
station de Tremosello.

Ce détour occasionne un retard moyen de
30 minutes, et cet état de choses durerà un 'cer-
tain temps, cai les travaux sont très diffi-
ciles ; i. mesure que l'on déblaie, il se produit
de nouveaux él oulements. On pense qu'il fau-
dra une dizaine de murs pour rétablir la cir-
culation.

'KchoH
Dròle de brevet

Dans la . Feuille officielle suisse » nume-
ro 184, la maison Felix Pasenal Mate Aguadte,
La Havane (Cuba), depose son brevet pour
« chapeau de dames avec réservoir à eau pour
fleurs naturelles. »
I/ori giue des chateaux en Espagne

Bàti r des chateaux en Espagne, c'est ce
forger des chimères : entrepcrendre des projets
d'une réalisation difficile ou impossible. Ja-
dis l'Espagne etait considérée comme un pays
mivirv'eilJeux, surtou t par ceux qui ne la con-
naissaient pas autrement que par ìa lecture
de... Don Quicholle. On piàriait à cette epo-
que, de l' onde d'Espagne, comme on parie
de nos jours, de J onole d'Amérique. L'exis-
tence de ce demier n'a jamais fait de doute
pour pei sanile, mais « apparent rari nantes
in gurgite insto!! ». Et de mème que tous
ceux qui se rendent en Amérique ne font pas
fortune, de mème la plupart de cèux qui tè-
vaient d'avoir des « chateaux » pjar delà les
Pyrénées en ont été pour leur frais de voyage
très onéreux a cette epoque, et pour cause 11 '

Ea plus grande prison
Le gouvernement' de l'Etat de New-York

vient d'acheter quatre fermes d'une superfi-
cie totale de 500 acres (l'acre vaut 40 ares
4671) pour y construire une prison qui sera
la plus vaste du monde.

Elle aera k environ 112 km. de New-York
sur le Bear Montani, et elle sera toute 'en 'bri-
ques, en r -erre et en acier. Les parois 'des cel-
lules, au nombre de 1600 seront en metal. D'im-
menses ateliers et promenoirs y seront ins-
tallés.

Un précurseur de l'aéroplane
Le gr.nnd peintre el inventeur Léonard de

Vinci, avait rèvé de donner à l'homme, 1«
voi de 1 oiseau. I] s'acharna, pendant plus le
tento ans, à ce problème, disséquant toutes
sortes de voluii'es qui s'efforcer de les recons-
tituer. Les cahiers qu'il laissa sont remplis
d'études uè machmes volantes. Il construisit
méme -in appareil muni d'une roue à hélice
à .aquile un ressort tordu imprimait en se
déroulant , un mouvement de rotation. « A dé-
faut de mieux, écrivait-il, avec désespoir, on
pourrait établir, sur ce principe, des jouets
d'enfants. »



De beaux honoraires
11 y ,_. quelques mois, un des mjj lionnaiies

[es plus en vue de la millionnaire Amérique,
il. Fritz Augustus Heinze, qu'on a sumommé
le roi du cuivre se vit accuse de fraudes et
j e malveisations dans Ja gestion d'une ban-
jue colossale doni" il était le président. Il trou-
ra, en la personne de Me John-B. Stanfield
un défenseur avisé, qui sut écarter de lui tout
ennui. On apprend aujourd'hui que le roi du
cuivre a fait remettre à son avocat un chèque
de quatre millions de francs.

Voilà qui rendra rèveur p|lus d'un jeune sta-
giaire de norie barreau.

Ee choléra en Europe
Le profpsseur Chantemesse a entretenu dr -

nièrement l'Académie de médecine de Paris,
de cette question , dans une étude qu'il com-
muni qué tant en son nom qu'en celui du doc-
teur F. Borei. Il rappelle que c'est enfeeptembre
1904 que l'epidemie actuelle de choléra a pé-
nétré en Russie par Bakou en venant de la
Pei se, et il en suit minutieusement les étapes.

Pourquoi tant de victimes en certaines ré-
gions et si peu dans d'autres ? N'existe-t-il pas
un triodo de propagation de choléra insoup-
connó jusqu 'ici ? Voilà les problèmes qu 'a exa-
min<?s le _>i vaut hygiéniste.

11 commencé par faire voir que l'exlension du
cfioléia1 en A.leinagne et en Hollande s'est faite
suivant deux modes entièrement différents.
loute la rég ion russe riveraine de la Baltique
étant conlaminée, le choléra a gagné du ter-
rain peu à peu . par une progression lente,
'¦t c'est ainsi qu'ii a envahi sourdement la fron-
tière russo-allemande . C'est le phénomène qu'il
a nomine <^ la propag ation »du choléra, s'o-
pérant di proche en proche, sans-à-coup et sans
qu'on puisse en retrouver le fil conducteur.

L'autre in j de par lequel l'ep idemie peut s'é-
tendre est le « transport » du choléra par un
navi re ou dans un train. Ici on n'a ià flutter , (a'u
début tout au moins ,que contre quelques uni-
tés dangereusès. C'est ce qui s'est manifeste
en Hollande. Le navire Silberfeld, accuse d'a-
voir trasporle le choléia de Rotterdam, est un
de ces cargo boats qui , durant l'été, parcou-
l ent la Baitique et la mer du Nord, portant ca
et là des cargaisons de bois.

lei il est viaisemblable d'admettre que le
malti ot decèdè n 'était pas le seul infectieux
de son bord. Ses camarades ayant vécu de !a
méme vie uue Ini à Saint-Pétersbourg étaient
pu obabteménr contaminés comme lui ; mais au
lieu dc présenter d'une manière manifeste les
symptómes du choléra, ils étaient de simples
porteurs de bacilles, bien portant en appa-
rence, siiffisants néarimoìns pour infecter les
ouvriers qui avaient vécu autour d'eux pen-
dant le dechargement .Voici le fait qui pro-
ietta un jour singulier sur la possibilité de
cette coniagion : la mère des enfants cholé-
r iques, bien _ne non atteinte elle;mème, fut
isolée avec eux el reconnue bientòt comme
poiteuse de bacilles.

Comment s'effectua la contagion ? L'hypa-
thèse qui s'empjaia des esprits fut que l'eau de
lar MiPuse avait été infeetée et que les bateliers
avaient eté contaminés en buvant de cette eau.
Sans dénier l'importance de l'orìgine hydrique,
M: Chantemesse estime qu'ijl y a d'autres modes
de contagion el signale tout particulièrement
1,1 ccntamination des chalands par les water-
cjiisets des navires ,le danger des mouches
trans}, ortant les germes, etc.

Le Choléra a envahi la Hollande et ne l'a
frajpée que légèrement ; pourquoi ? C'est qlue
Ics Hoflandais ont coneentré leur lutte contre
la malade et surtout contre ceux qui ont pu
vivre /.inprès de lui durant les jours précédant
sa maladie . Eu voici la preuve : les cas de
dioléra devaient ètre déclarés par toute per-
sonne qui pouvait en avoir connaissance et
cela sous peine de pouisuites se terminant par
urie amenido ou une peine de prison. Aussitòt
après la déclaration, le suspect étai t isole ain-
si que toute sa maison. Cet isolement se pour-
suivai t jusqu'à la fin de l'examen bactériolo-
gique et cessait lorsque cet examen était né-
gatif. Mais il était positif , la maison était
évacuée et dés infeetée, la police demeurant
sur place pour éviter les vols ; toutes les per-
sonnes ayant été en contact avec le malade
étaient placées dans un pavillon d'observation

Cernière Heine

NOUVELLES DIVE USES

testament falsine

Je ne le sais ras moi-mème .Mon seul jdé

Feuilleton de la Feuille d'Avis du Vaf ais (50) U fa*Ua»1 àùoc l'Wormer au plus tòt de ce
. qui venait de se passer,

André ns ìe trouva, pas k la maison, mais le
f f %  r\"\ __ i CbdWo 'kìATI domesti que lui ayant dit que son maitre ne
L_H % XllCÌivU.lv> ti Vili tarderait pas à rentrer, il l'attendit dans son

cabinet de travail.
T.à il trouva Jules Maréchal ,occupé à ins-

erire une quantité de lettres chargée qui ve-
naient d'arriver. Le secrétaire se leva et sa-
lila ta visiteui.

— - Vous étes encore bien pale, lui dit-il, et
vous ne paraissez pas complètement rétabli.

— Oh! je me porte bien, répondit André,
mais j'ai eu dernièrement toutes sortes d'en
nuis et d'émotions.

— De ruelle nature? demanda le secrétaire
d'un ton sympathique.

— Je vous ai parìe de Mademoiselle de Mon-
tillon . Eh bienl le comte est venu la cher-
cher à. l'hópital pour l'emmener au chàteau :
cornine ta préfet se trouvait là, il n'y avait
rien à taiie. >• '

— Le ptréfet ? dem&nda Jules Maréchal.
Dans ce moment, on entendit des bruits de

portes qui s'ouvraient, et bientòt après le pe-
tit homme gris entra dans le cabiriet, salua
André amicatamene et l'invita à passer dans
une autre pièce.

— Ahi c'est heureux que vous soyez, venu,
Monsieur Honoiace ,dit-il, j'ai grand besoin de
A-os conseils.

— Qu'est-ce qu'il y a donc ,mon ami?
— On vient d'emmener Mademoiselle de

Montillon de l'hópital, et je n'ai rien pu faire
pour m'y opposer. Elle était à moitié évanouie
de frayeur .Le comte en personne la recla-
mato impérieusement, et le préfet la lui a li-
vrèe.

— Je ta saas, répondit, ta petit homme gris.
— Comment, voiis le savei déjà?

•—• Je viens dé 1 apprendre, màis permettez-
moi une questiona Vous ji'avez pas parie de
tout cela a mon secrétairéj :1/

--¦ Seutement quelques, mets .Monsieur Ho-
noiac-s. Ai-je .eu tori;? . .-..., , . . . .. . ' . .,. '

.--¦ Oh! il ne yaut nueo^ ne pas initier tout
le monde dans ses aff^ire^,.

—* Mais pensez, Monsieur Honoraoe, à cette
pauvre Marietta, qui est maintenant entre les
maina de ses plus cruels ennemis. N'est-ce pas
que vous vous déclarez ouvertement son pro-
tècleur? - ¦. ¦•'.- • .;

— Non, mon ami ,pas ouvertement, répondit
le petit homme gris, d'urie voix grave, j'ai
mes raisons poui cela ; mais laissez-moi faire,
et parlez de moi ta moins possible. Mais quels
s '.nt rnaintenants vos projets ?

sir serait de retrouver ta testament perdu. On
disait que Leon le Roux l'avait sur lui, mais
il a été tue, et on n'a pas (retrouve son -cadavre.

' t _

— ¦ Il serait bon, mon jeune ami, de faire
de minutieuses recherches dans les environs
du lieu où le meurtre a été commis ; Vous en
trouverez peut^tre quelqjiiés. traces à l'aide de
braques bien dressés que je vous procurerai,
si vous en avez besoin,

— Bien tiouvé ! Monsieur Honoraoe, je vous
lemereie de votre conseil, et je m'en vais par-
tii hnrnédialement pour Montillon.

— Si c'est possible, ne vous laissez pas
voir des habitants du chàteau, dit le petit hom-
me gris. (

Là-dessus le jeune homme prit congé de son
pjrotectenr et s'éloigna.

Quant au comte, après avoir remercie le doc-
teur de ses soins, il descendit le griind escalier
avec Marietta , et la fit monter la première dans
la voiture.

Marietta s'assit, pale, anéantie. Le comte re-
tenait toujours fortement sa main, comme pour
empècher qu'elle lui échappàt, Maintenant que
cetté créature Aétestée était en son pouvoir,
il ne voulait la perdre à aucun prix.

Oudarde les attendait avec son sourire diabo-
lique; l'enfer avait emporté un nouveau triom-
phe; les démons poussaient des CTìS de joie et tee
félicitaient d'avoir vaincu l'innocence.

Chapitre X
L'APPARITION DE LEON LE ROUX

11 est. facile de comprendre dans quelle agi-
tation André avait quitte l'hópital. Cependant,
il aVait un projet , et ce projet le remplissait
d'espérance. Le préfet était puissant, et il se
trouvait du coté dn comte, mais le petit hom-
gris n'avait pas moins de pouvoir , et il se
rangeait sans doute du coté de Marietta ; a-
v*c le secours de Monsieur Honorace, rien n'é-
tait encore perdu. t

pendant un laps de temps égal à la période
d'ineubalion. •¦* V ¦ * ....

On pràtì quaft ' systématiquement l'examen
hact '-riolog ique des seltas de toutes les per-
sonnes isolées, et si quelques-unes étaient re-
connues porieuses de bacilles, leur isolement
continuai», jusqu 'à ce que toute trace d'infec-
tion eùt dispai u de leur intestin. On isola ainsi
jusqu 'à 114 personnes pour un seul cas. Les
Ind ividus mis en observation étaient nourris
aux frais de l'Etat et recevaient leur salaire
habitué comme s'ils avaient travaillé norma-
lement. Telle fut la méthode de défense. Elle
est certes couteuse ,peut-ètre difficile à ap-
pliquer , mais si on la poursuit avec ténacité,
on ne peut nier que Ies résultats en jsoient pro:
digieux et ceites moins onéreux que les mal-
heurs d'une epidemie.

L'aniline refilatrice
Un fabricant viennois remarquait depuis

quelque ternps la dispaiition de certaines som-
mes d'argent. Il ne parvenait pas à décou-
vrir l'auteur des larcins. Il employa une rase :
il déposa quelques billets de banque dans lan
portefeuille , en les saupoudrant de poudre d'a-
niline. Bientòt , il en manqua deux et il re-
marqna oue sa servante avait. les doigts ta-
ehés de veri ; elle ha  pu "hier son Voi, et fe
méme avoué que, dans ses diverses places,
elle avait dérobe 10,000 couronnes.

Nouvelles a la inaia
Doubie ì egret .
Le client (à la bonne, chez Dubouillòn) -
— Je regrette de n'ètre pas une autrache,

car j'aurais pu manger ce bifteck.
La b.mne. — Je le regretté aussi, car j'au-

rais pri vous àrraeber quelques plumes pour
inon crvipeau.

Le domestique hygiéniste.
— Tout es'. _ ',em de poussière ici ! Jamais

vous ne donnez un coup de plumeau.
— - Pour infeste! l'appartement de microbes!

J'ai tropi le souci de la sante de {Madame. :

Epidemie de grèves
Les proprièlaiies des mines de Bilbao ont

refusé de faiie droit aux demandes fornva-
lées par leurs employés. Aussi les grèvistes
ne semi:tant-ils pas décidés à reprendre le tra-
vail.

Quatre régiments attendent, l'arme au pjied
à Valladolio , à Vittoria, à Pampelune, à St-
Sébastien , et sont piéts à partir pour Bilbao,
dans le cas où une émeute se déclarerait. La
grève d.«nt étail menacée Santander a été con-
jiii -ée ,au moins pour l'instant.

— Les ouvriers du port de Barcelone ont ré-
solu de faire grève luridi prochain. Il est pro^
bable uue leur exemple sera suivi par les
charretiers.

— Les employés de l'Ouest-Etat en France
ont tenu jeudi un meeting. De violents dis-
cours ont été prononcés. Un ordre du jotor &,
été votò suivant lequel Jes assistants s'enga-
gent à répondre en masse au signal de grève
generale,

— On mande de Sao-Thyrso (Portugal), que
13 fabriqués sont actuellement en grève sur
les bords de la rivière Ave. Les ouvriers cher-
chent à dAl"aucher les ouvriers des fabriqués
qui travailleot encore.

lie cas du general Moinier
Le « Temps » aVait annoncé, il y a quelques

jours quo le gouvernement francais avait dé-
cide en principe ta rappel du general Moinier .au
lendemain de l'engagement du Tadla parce qu 'il
avait exposé innopportunément ses troupes à
de graves pertes ; màis ta mouvement de pro-
testation qui s'est produit dans la presse et
l'opinion publique contie cette mesure, l'ont
fait réfléchir et revenir sur cette décision.

Voici ce qu 'annonce aujourd'hui une dépéche
de Paris:

PARIS, 22. — Le gouvernement a compris
quelle impiession déplórabta risquait de pro-
duire sur le corps d'occupation marocain le
rappel du general Moinier, dont la seule faute
est d' avoir montre trop de zèta et de ne pas
avoir réussi à captur n un maraboat qui s'en-
fuyait à cheval tandis que les' soldats fran-
cais marchaient a pied. Si ta general avait dis-
pose d'une eavalerie suffisante, peut-ètre les
choses se seriaient-elles passées autrement,
mais il avait peu ou point de eavalerie.

Quoi qu'il en soit, le general Moinier n'est
point rappelé maintenant. On ne ta punit pas
cernine un écolier coupable d'avoir franchi les
bornes qu'on lui avait assignées dans un pays
où il n'y a pas de bornes.

Le mérite en rev ient à M. Briand. Chose
curieuse, rapporte-t-on, ce qui a ìmpressionne
plus pàiliculièrement le président du conseil,
c'est un entretien qu 'il a eu, ces deridere jours,
avec le vaillant colonel X., qui vient de fse
couvt ir de gioire dans une expédition africaine.
M. Briand "le questionnait -sur sa campagne, et,
tout d'un coup, il lui a demaridé, à brùle-pour-
point : « Que pensez-Voiis ,colonel, de la mar-
che du general Moinier?' » Et le colonel de
iépundre : « Je • n'ai pas assez 'de renseigne-
merits sur cette marchVpótlr me permettre de
ia .juger , mais je- sató bìéJfr-'-que, si Ton veut
découiager nos soldats 'et èncourager les Mau-
res, le meilleur moyen èst de rappeler ta ge-
nerali »

Deux jours plus tard òri anrtontjait que le
general nò serait pas ràppèié.

I.e complot contrc-révolutioniiaire
à Constantinople

On assure que le total des arrestations faites
tant a C'uistantinople qu'eri province à la suite
du compiot contre le nouvjéiàiu regime, décoiuvert
récemment, rie defasse pas 40. On croit qu'il n'y
a, pas d'autres députés sérieusement compro-
mis qué. Riza Nour, reptrésentant de Sinope.

La, (;our martiale de Cónstantinop|ta jugera
les détenus.

L'arrestati on du député'de Sinope a été pro-
voquée pai les dénónciatibns d'un affilié. Mais
depuis deux mois la police surveillait Riza
Ncmr ,chez qui ori aurati découvert des pa-
picis cómpronaettanls. "Ui -

Las autres personnages arrètés sont un of-
ficier de -endarmerie et quelques affiliés de
Bróusse, SiVas et Sairisdun. L'association a-
V&it des sections k Cònstantinopile et en pro-
vince ; Ics T nincipatas étaient dirigées par Ri-
zal Nour et l'ex-général Moustafa Natik, qui a
été égatamerit arrèté. Bernal, actuellement à
Paris, est 1 oiganisateur de l'association sous
la i ii£sidaiice de Chérif pacha, et aveC la com-
f licite dà la femme de Chérif , princesse égyp-
t ienrie, fille de Ilalim paeha, extrèmement ri-
che. 'l»emal a été dénoncé comme espion d'Abi-
dul ÉJamid, sous l'ancien iégime.

Le projet dé l'association sous le titre « Ré-
formes fondamentalés » ètkit de faire de gran-
des manìlestàtions durarit ta mois dtt Rama-
zàn póù'r réclamer là ' stìricte observation du
Chériat et pTovoquèr une coiitre-révolùtion par
im sculì'vemént généi-al. Elle a commencé de-
puis janvier dernier de trayailler lès agents
et ionetiónriaires'hore' cadres èn répandant des
exemplaires du journal «̂  Mechrouiet », en in-
troduisant ?ri All anie une déclaration invitant
les troupetì à abandonnefleurs armes et à Ise
joindre aux rebelles coritre le gouVernement.
Mais l'enquète établit que ni le nombre ni
ks aptitudes des affiliés^ ne pprmettaient de
réaliser ce pian. . :

La nouvielle de rarrestatiou de Ahmed, un
AìS fils d'Abdur- Hamid, et de l'inculpation
des députés ialbanais tamàfl Kemal, Mufid et
Ibrahim n'a pas de fondement. (

Inondations èn Russie
Par suite de pliitas torrentieltas la ville de

IVichinef est inondée; dans- les quartiere ha3
les habitants ont dù se ,sauver par lea fenè-
tres. ha. gare marque le centre du district inon-
dé. Les tramways ne circulent qu'avec une
grande difficulté. L'eau passe pàr-dessus les
ponts. Plusieurs maisons se soni écroulées.

Au Maroc
Ces ti .bus des enviroiis de Taza orit envoyé

une aél**gatiou à Moulay Hafid pour demander
des armes aiin de repousser les Francais en
marche sur Taza.

Miulay Hafid a répondu qu'il arrangerait
1 affaire et a renvoyé les délégués.

Lie couronnement de Georges V
L'annonoe du couionnement du roi George

et de la ieine, pour le mois de j uin 1911 &
été faite jeudi, par les hérauts au palais de
Saint-Jacques. La cérémonie a eu lieu sui-
vant le cérémoniai ancien.

Le cortège des officiers d'armes et des pour-
suivants s'est rendu ensuite dans les diffé-
rents quartiers de la Cité, avec une escorte
de gaide3 du corps.

La proclamation annoncant ta couronnement
a été lue en présence des officiers civiques.

Les troupes faisaient la haie sur le parcours
du cortège .

£<es cendres de Léou XIII
On écrit de Rome au « Corriere della Sera »

qu'il n'est nuilement question de transporter
les lestes de Leon XIII à la basilique tìe La-
tran. On craint de voir se renouveler les scènes
honteuses qui ont accompagné le transport du
corps de Pie IX à l'église de Saint-Laurent-
hois-tas-Murs. Les anticléricale de Rome ont.
pris l'habitude de manifestar contre toutes les
nianife stations catholiques. Le tombeau élevé
à Leon XIII daus la basilique de Saint-Jean-
de Latran attendra encore longtemps la de-
cornile ' mortelle du Pape défunt.

Le « Corriere » fait remarquer que Leon
XIII a domande, dans son testament, qu'on
l'enteire à Sarnl-Jean-de-Latran et qu'on écri-
ve l'histoire de son pontificat. Or, ni l'une
l'urie ni l'autre de ses dernières volontés n'a
été jusqu'ici accomplie. Le comte Soderini a
commencé à éciire sa biographie, mais pour
des raisons supérieures il a arrèté son tra-
vail.

Tue d'un coup de faux
A Mont reuil , près de Dreux (France) un ou-

vrtar agricole du noni de Jacquet, àgé de 70
ans , à la suita d'une discussion avec an bù-
cheron ,nommé Purin, àgé de 38 ans, s'em-
para d'une faux et en porta un violent coup
aux jambes de son adversaire La victime suc-
eomba à ses horribles blessures à l'hópital de
Dreux , où elle avait été transportée. Purin é-
tait pére de 11 enfants. Le meurtrier a été
arrété .

Une grave erreur judiciaire
Il y a six ans, quatre enfants furent trou-

vés assassinés dans une ferme des environs
de Tour s (France). et l'on découvrit que leurs
carnets d'épargne avaient été volés.

Le lève, du nom de Brière, paysan d'humeur
taciturne et d abord peu sympathique, fut ac-
cuse d'avoir tue ses enfants ppur les votar.
Malgré ses protestations d'innocence, qu'il for-
mula.it un peu gàuchement parce qu'il s'expri-
mait avec difficulté, l'opinion des jurés du
tribunal était faite d'avance et le malheureux
Brière fut — si notre mémoire nous seri bien
- condamné à mort ; mais M. Loubet, alors
président de la République framjaise conser-
vant un doute sur la culpabilité du condamné,
le grada et la peine fut changée en fcelle tìu
b&gne à rerpiùtuité.

Pendant les débats du procès qui dura iong.-
tamps et causa une sensation enorme dans tou-
te la contrita, Ja fille de Brière, qui (était ab-
sente de la maison lors du meurtre de ises frè-
res, prit toujours la défense du pére ; ori la
vit méme à genoux devant les jurés procla-
mant son innocence et les suppliant d'avoir
pitie. Les hi mmes de loi restèrent sourds à
ces piières. ,

Ces deiniers temps un comité s'était créé
•ara France, pour demander la revision du pro-
cès, car malgré tout, un certain nombre de
personnes avaient toujours des doutes s'ur la
culpabilité de Brière.

Ce malheureux est mort récemment au ba-
gne n'ayant cesse jusqu 'à son dernier soupir
de pretester de son innocence. >

Or une dépéche de Tours nous annonce au-
jourd'hui ouìun chiffonnier du nom de Ru-
meau, àgé" de 41 ans, vient de se Constituer
prisohnier comme lau'teur de l'assassinat des
?nfants Biièie. Le voi fut le mobile du "crime.

Le lendemain de bonne heure, U cheminait
sur la route de Montillon ; arrivé près de sa
destination. il s'éloigna du village et prit le
chemin qui . conduisait dans le bois.

André connaissait parfaitement la forèt de
Montillon et tous les sentiers des environs,
cette circonstance devait lui ètre utile dans

! ses recherches, pour retrouver le cadavre de
Leon ta Roux.

Il s'approeha du chàteau de chasse.
Tout-à-coup-, il s'arrèta, n'en croyant pas ses

yeux... Sur le seuil de la porte de l'écarie,
•il apercut Barabas, le garde-forestìer I

A la figure enluminée de cet homme, on
voyait bien qu 'il v enait de s'accorder d'abon-
dantes libations d'eau-de-vie.

Au bruit dea pas qui s'approchaient, Bara-
bas leva la tète et reconnut le fils jdu fermier.

— Enfin, je vous rencontre, garde-forestierl
s'écria André, en mettant la main sur un pis-
tolet qu 'il avait dans sa poche. Il paraìt que
vous vous tenez cache ici ,mais vous n'échap-
perez pas longtemps à la puniti on que vous
avez méritée. Avez-vous pris à Leon le Roux

• le d j cument qu'il portait sur lui ?
— Que puis-je savoir de Leon le Roux ?

répliqua Barabas. Allez le chercher vous-mème
et questionnez le.

— Vous seul savez ou vous avez mis son
cadavre, continua André, comprimant avec
peine son indignation .Ne vous ai-je pas vu
un certain soir ?

— Ahi vous m'avez vu s'écria le garde-fo-
resiier d'un air menacant. Voilà ce qu'il fau-
dra prouver. Mais je vous conseillé de décam-
pfer au plus vite, car je ne plaisante pas.

— Si vous vous approchez un pas de plus,
JS yous tue, dit Andréi en tiivant son pjistolet

d ane Vnx caverneuse.
André rem ai qua alors qu 'il avait l'air ma*

lade et fort misérable.
— Ah- oui! vous ètes le fils du fermier

de ià-haut. . .
— Fn effet, je suis André Coulard;! Mais

dites moi ,vou§ èles donc yièntaliilement en yie.7

JLe Dalaì-Lama à Pékin
BBRUXELLES, 22. — Le Dalai-Eama, le

grand chef spirituel des Bouddhistes, se trouye
actuellement à Pékin. Son haut caractère de
sainteté ne lui permet pas de passer sous la
porte d'une ville, ce qui interposerait un obs-
tacle entre le ciel et lui .Lorsqu'il entra *à,
Pékin , on songea un moment à peindre sur
toile un ciel imaginaire et à ta suspendre -au-
dessus de la porte par où il deVait pénétrer,
mais paicil subterfuge parut contraire à la
dignité du personnage. On construisit alors
un pian incline et le Dalai'-Lama passa par-
dessus les m urailles de la ville.

Forèt en feu
NEW .YORK . 22. - Un incendie de foréts

dans le Visconsm a obligé les habitants de
Hereninann à se réf ugier à Blonville .Le feu
semble cerner Blonville. La vota ferree est
détruite.

Herenmann bruta, les dégàts sont estimés à
200;000 dollars.

Élection du président
de la République Argentine

BUENOS-AYRES, 22. — Le Sénat et la
Chambre, réunis en séanee solennelle, ont de-
portile le scrutin pour l'éleetion du président.

M. Saens Pena est élu président par 264
voix sur 300 votants, et M. La Plaza^vice-
président par 269 voix sur 300 votants. ¦

Explosion de benzine
ROME, 22. — Dans une maison de la tue

Nansiani, à Naples, mi tonneau de benzine a
fait explosion. En vouiant sauver tas habitants
de la maison en flammes deux hommes ont
trouvé la mort .

Douze pomi iers et plusieurs personnes qai
aidaienl à éteindre le feu ont été blessées.

Violent incendie à Naples
NAPLES, 22. — Un violent incendie a éelaté

hier matin aans les magasins d'un marchand
de couleurs, à proximité de la place dela-Bourr
se. Il v ia deux morts et une fVingtaine 3e i>les-
sés. Le sinistre n'est pas encore maìtrisé.

¦ ¦
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Grave accident dans un fort
WASHINGTON , 22. — Une cartouche a ex-

plosé au fotd Monroé, avant la fermeture de
la culasse d'un canon de dix pouces.

Dix Canonniers et un sous-officier ont óté
tués ; il y a d-eux blessés.

L'accidimt s'est. produit pendant des manceu-
vres d'attaque dc cuirassés contre les forts
de la cote. ¦ \ ' '¦ ' .1 '' _ ' ' : : ; ''¦

' . \v*Contre le boxeur Johnson
LONDRES, 22. — On croit que le boxeur

inconnu que le manager Mac Intosh opposera
à. Jack Johnson est le lutteur brésilien O. 'l̂ el-
ly, qui s entraìné en ce moment à la {boxe. Le
manager aurait en ce moment trois hommes !à
opposer à J ohnson, Burns, LiaJng, et;Q. Kelly.

de sa poche. Vous ètes ivre, et vous ne (Sa-
vez p,as ce que vous dites. ^ iV. 'V 'V ,

La fuieur de Barabas ne connut-jpiiiasVdQ
bornes : la solitude et l'ivresse a-agmpntàient
son impudence, el. il laissa échapper une. yo-
iée de niialédictions. '•.. j .' ; t_

André v oyant qu'il était inutile de discutei
plus longtemps avec ce malheureux, s'eufon*
ca de nouveau dans la forèt . Il s'acheniinait
vers l'endroit où le meurtre avait eu lieu, il
se souteiMaii encore de la place où il ayait eu
la vision de Leon le Roux ferrasse par Bara-
bas ; il crut méme reconnaìtre l'arbre près du-
quel la scène s'était passée. Il cheicha par-
tout queique indice acciusateui, quelque iné-̂
galité de terrain, mais en vain. 11 s'appro-
chait enfin de la lisière de la forèt, lorequ'
un rire étrange retentit tout-à-coup derrière llui.

André se retourna el resta un moment cora-
me pétrifié d épouvtante. A une petite distance
de lui, et assise sui un tronc d'arbre, ti aper-
cut une figure courbée ,qui ressemblait trait
pour trait à esile de Leon le Roux. Ce per-
sonnage avaii la tète découverte ,les pieds
nus, et ses vètemenU étaient en lambeaux.

Au permiei' abord ,André ne savait que peri-
sei* rie cel le apparition ,mais il reprit eoa
rage et s'approeha du fantòme.

— Au nom de Dieu et de tous Ies Saints,
ètes-vous Leon le Roux ? Répondez-moi 1

— Me e mnaissez-vous ? demanda l'autre



— Ile i he! he! dit le vieillard, ils croient
tous que je suis déjà là-ha!ut. He! he! he!!

— Quelle bonne chance de vous trouver ici,
Leon, moi qui vous cherchais justement.

— V oui- me cherchiez? demanda Leon cn
i-egardant fixement André.

— Oui , oui, mon vieux ! Où demeurez-vous
donc ?

Quoiqu 'il passàt pour avoir l'esprit un peu
dérangé, Ldon le Roux eut assez d'esprit pour
donner à cette question une réponse é-
vasive. Il avait l'air de se méfier de tout ta
monde, depuis l'attaque dont il avait été la
la victime. ' 1 !ì j

— Mais , reprit André, comment avez-vous
échappé aux coups du garde-forestier?

— Je me suis glissé hors de cet arbre ìà-
bas.

— Dites-moi, Leon, réfléchissez bien, car
ceci est très important, savez-vous quel que
chose du document que vous aviez entre vos
mains ?

Le vieux Leon regarda André d'un air mé-
f iant.

— Un document ? reprit-il. Je ne m'en sou-
viens plus.

— Il s'agii d'un testament, Leon, d'un pa-
pier de la plus grande importance.

— Ah! un testament. N'est-ce pas quelque
chose qu 'on écrit quand on possedè de l'ar-
gent, pour en faiie hériter qui de droit.

— Préeisément, Leon, et de ce testament
dépendent la vi,-* et la liberté d'un homme.

—¦ Qui veut lavoir? demanda-t-il.
— Madera risesi) e Marietta.
— Mademoiselle Marietta ? Où est-elle?
— Au chàtoau.
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Ah!
Parfaitement ! Par ici

EST-CE UN REVE OU LA REALITE ?
Giovanna s élanca hors de la villa, par cette

nuit orageuse de l'automne, comme si elle é-
tait potusuivi e par des furies, comme un è-
tre abandonné, '. qui ne trouvé plus ni consola-
tion , ni secoli .****, ni bonheur sur la terre, Iet
qui s'enf uit deviarnt ses propres reproches et
ses remurds.

Celili qu'elle avait trompé, était de nouveau
enfermé au bagne, et cette fois-ci pour tou-
jours, — il lui semblait entendre la voix 'de
cet infortuné la maudire, il lui semblait en-
tendre ses soupirs, ses gémissements, — et
c'était sa" faufce ,elie seule en était cause. Tout
étail, perdu , — et elle vivait encore 1 Retrou-
ver ai felle jamais le repos?

Non, elle ne voulait plus vivre, — mais ine
vouiant pas mourir comme la maitresse du
due, elle avait repris ses vetements d'autrefois ;
s: on la trouvait, elle ne serait que Giovanna

pjas iàcner ! Une soirée mondarne ! Le Tout-
Paris! Le gì and lancement ! La réputation, la
gioire, la vente !

Mon in.u-gination s'emballe, mon eràne s'é-
cha uffè. Je vois dans un scintillement les sa-
;ons ruliiants de lumières, l'assistance elegan-
te, ies femmes par fumées, les hommes char-
mants. Et j'ai range, je brode, je m'exalte.

Loisque, tout k coup, ma pensée me fige (sur
pl,ac<e : je n 'ai pas d'habit, d'habit noir, sélect,
de trac enfin ! 1_ ne vais pas me rendre chez
les Mi'iehhi-Benoìt avec mon pauvre veston ra-
pò et mon feutre las ? Il m'a rendu /des ser-
v ices, inori feutre, je ne dis pja s non, et (je
lui en gai de de la reconnaissance, mori ves-
ton aussi sans doute ! Ce sont des amis 'ceux-
ìà, deux vliais amis, deux intimes. Nous som-
mes faits les uns aux autres, nous avons nos
hiabUudes , nós plis et nos défauts. Je les ài
menés fi aitout où je suis alle-, et j'aurais ,Une
vraie p eine à m'eri débarrasser. Mais, enfin,
pour une soirée chez les Machin-Benoìt, ils
ne sont vraiment ras présentables, et je dois
song r à, m 'en procurer de plus reluisants.

Oui, mais cornment? Paul, le pieintre résolu-
t?f , ine yiéte bien de temps à autre son fpardes-
suis, àMCo] de velours. Il est un jp eivlang^oui'-moi ,
un palotol: sac ou pour une pelisse d'auto , sui-
vant le cas, et il piroduit son petit jefiet. Pour
les sorties diurnes ,c'est superbe, m,ais poar
les noclurnes et mondaines où il faudrait le
dép'oser au vestiaiie, il ne suffit pas. C'est
ailleurs que je dois trouver. Alors, il ine re-
vient à la mémoire que Jean ,le sculpteur, ia
un liific , lui , le veinard ! .Te ne réfiech :.s |j.as
plus longtemps, je cours chez lui. J'entre en
bouriiasquc.

— Ton frac l .
— Mon fiac ?

Elle m 'entraine dans un caph'arnaiìm qui
fleure le camphre et la naphtalme. Des ves-
tes . de toutes formes pendent comme des sui-
cides. Ella fej, t un geste d'une main prompte,.
dócroche ' un j ^endu, me le lance sur l'épau-
le, furette p lus loin, mesure 'un pantalon en-
tre ses bras écartés, tourne, vire ,revient.

— Voici. Essj^yez !
Elle se détoume. Vaguement géiré, jé me

dévets , puis ine revèts. Dans l'obscurité, ie
ne vois pas giand'chose. J'enfile ' mes jambes
dans le i. nrreau de drap. Ca craque. Ai'e !
L'étoffe est minoel ! N'importe, il ne fant pas se
monti*ier frop ; difficile pour un colatis i Hàtive-
ment, jé boucle. la ceinture, j'endosse le gilet ,
puis le frac, Aiors, je me présente à l'examen
de la fri pière. Elle s'exclame.

. ~- Il vous va comme un gant i Vous ètes
adórabl e, ainsi ! Quel maintien ! Ah ! ! vous a-
vtez bonne mine , vous ! Demi-tour!

Je rpivote. Elle s'extasie encore, pince mes
còtes, lisse mes omoplales.

— Parfait ! C'est 15 francs !
. Une somme ! Enfin ,je m'exécute ,je pjaie :
les Machin Benoìt , Tout-Paris ! .Et je file vers
10 logis' de Paul quérir son pardessus. Je |ne.suis
p!as trop mal, el les vitres complaisantes des
boutiques me ìenvoient une silhouette que je
trouvé elegante à souhait. Il n'y a guère qne
les genoux et les coudes q'ui soient un pen
l'iaiichis. 'tt un bouton qui pend dans mon
dos, au bout de son fil. Le reste' j est (bien. Mais
Jes passants se retoùrnent , à mon aspecl .Un
loustic me crie :

— Ous qu'est J,'J mariée?
— Elle est. 'au Mont-de-Piélé ! répond un; au-

tre. i " . ' '
Je dédaigne ces bas quolibets, et je vais, fier

et digiie. J'anive chez Paul à la huit Rombante.
11 est absent , bien entendu. Les amis sont

toujours a'bsents , lorsqu 'on a besoin d'eaux l
Je ì'attends avec patience, tapi dans son esca-
lier. Et. devant mes yeux, défilenL, toujoui's
en songe , les félicités mondaines auxquelles
je vais assister, le gioire proche, la répiitatioii
que va me faire l'aimable Machin-Benoìt. Ce-
la lui est facile. Dix li gnes de Jni font jf ifìus; po|ui'
l'avenir d'un artiste que 10 ans d'efforts. Puis,
cemme li faim tiraille mon eslomac , je pense
:a\nec concup iscence au buffet où je me res-
t'ìuierai ce soir.

Est ce la faim, la joie ou l'attente ? Je som-
meille un peu, assis sur 'une marche. Il y~a
des choses écrites. Pourquoi sommeiliai-je ain-
si? Sans doute pour que, préeisément , Un arri-
-i-iant ne voie pas ma masse accroupie dans
l'escalier sombre, et pour qu 'il me heurte, tré-
buche et culbute en ìn 'entraìnant dans sa ch'a-
le? Cela, en effet , arrivé comme il était écrit.
Nous dévaions ensemble, moi et un autre, Un
étage à toute vitesse, cabossés sur les mar-
ches, henilés aux murs et hurlant cornine deux
possédés. Furieux ,arrivé sur le palier, le qui-
dam rn'empoigne pai mes revers et me se-
coue en braillani Je soupeonne Paul .

— C'est moi ! lui ciiai-je.
— Ah! c'est toi ! clame-t-i l en m'envoyant

un coup; de poing su le nez.
Je riposte .inis en colere, et nous nous pei-

gnons, j usqu'à ce cfu 'iun voisin .attiré par le
tapage .arrivé avec une lumière. Paul me re-
connaìt. et s excuse. 11 est bien temps ! A la
lueur trernblaiite de la chandelle ,je devine
nn désastre. Je m 'enveloppe d'un rapide coup
(ì' aeiJ. Parbleu , ca y est : un de mes revers
esf. arrach é et gir, à terre. Je le (ramasse.

— Ce n'est rien fait Paul qui regrette sa vio-
lence. Nou? al l ons arranger cela.

Il ouvr e sor. atelier. Je pénètre.
(à (suivre).

.L'habit
Je iencontie, avant-hier, sur le boulevard,

Machin-Benoìt, Casimir-Simplice Machin-Be
noìt, le célèbre critique d'art. Il me connaissait
vaguement Tou r m'avoir apercu a'u vernissage
des •; Peintres-Obscurs ». Je le salue, il m'ac-
c iste.

— Tiens, vous voilà ?
— Me voilà !
— Je suis fori heureux de vo'us rencontrer.
-- Vous ètes tropi aimable, monsieur Ma-

chin Bum oit. C'est moi qui suis honoré.
—• J'ai beaucoup admiré vos superbes toiles ,

aux v< Peintres-Obscurs ». Tous . mes compli-
menti! ! Bonnes qualités de peintre !

— Je suis confus.
— Mais non , mais non, vous voyez juste

— Je yous en piie....
— Au fait — et agréez pour cela tontes mes

excuses — n 'ayant pas votre adresse, je n'ai
pu vous invaler à notre reception. Ma femme
donne aujourd'hui mème une soirée où Tout-
Paris sera. Permettez-moi de réparer mon in-
volontaire omission et de vous prier, tout de
go, de nous honoiei de votre présence ?

— Vous me comblez!...
— Pas du lout ! J' aime les jeunes, moi ! A

neuf heures , n'est-ce pas ? Il y aura bridge.
Je compte sui vous !

C'était un ordre. Casimir-Simplice Machin-
Benoìt régente avec une autorité souveraine les
artistes et fait l'atmosphère chez les mar-
ehands.

D'abord , ]e reste saisi. Puis, la joie vient.
Lit voflà ,la chance, la subite et fantasque
ch'ance qu 'il faut saisir aux cheveux et ne

— Oui . ton haliti!... Vite!... soirée. Tout-
Paris... Machin-Benoìt.

Il n'y compirend rien, mais s'exécute et tire
son vétement d'une malie.

— V oilà I
Je l'eniile séanee tenante. Mais, comme je

dopasse Jean de la tète, son pantalon me vient
au mollet et son gilet laisse voir la ceinture fet
l'estomac le quart de ma chemise. Jean regar-
de mes jambes nues comme celles d'un hi gh-
lander d'Ecosse et mes poiJs qui se hérissent,

—¦ Un pi£U court ! dit-il.
— Plutòt !
— Mets des bottes !
-- Pulir iallonger le pantalon i
-— Tu plaisantes ?
J 'étais navré, Soudain , une inspiration perce

inori crànio * les Joueurs d'habits, le salut i Je
quitte le costume.
' — Prète-moi 20 francs !

Il les avait , ii me les tend. Je ;le laisse, 'ci
je me precipite rue de Buci. Il y :a. i!|à des 'frip:
piers aux enseignes alléchantes. On y voit de
superbes éphèbes dé ciré qui font des gràces
dans des vetements impeccables. Je regarde
deux ou trois devantures avant d'arrèter mon
choix. L'une me séduit pai je ne sais uuoi d'en-
gageant et d'hoiinète. Et j 'entre. Une vieille
femme u lunettes rondes me recoit. Elle ne ine
laisse pàs le loisir de piacer nn mot 'après !le
premier SJ J UI . Elle me toise.

•— Cesi pour un habit ? J'ai oe qu'il vo'us
lauti!

— Ah ! ¦ 
v .

— Oui. Quelque chose de très bieii. Der
nier genre. Cek vient de chez le prince Ou
ros.

La piemière Chose à faire ,c'était de cher-
cher à voir Manetta et ' de lui parler ,aiin
qu'elle se rendit d'ellermème auprès de Leon.
Il était. évident que ce dernier avait toujours
le papier et qu 'i! ne le donnerait qu 'à la jeu -
ne fille., Toute ia .  question était de savoir (si
l'on aurait là le' véritable testament, celui que
le comte Coias avait perdu...

André "était si absorbé dans ses pensées
se x-epa-csentant tout ie bonheur qui résulterait
de celle trouvaille, qu 'il ne s'apercut pas de
l'obsciiìilé cioissante. Il s'agissait maintenant
de f«iiie savoi r à Marietta tout ce qui venait
de se pjas ser, et de le communiquer immédia-
tement à Monsieur llonorace. C'est avec cette
intention qu il retourna à Paris.

Chapitre XI

para, la Corse. La nuit était propice à son
dessein, la rue était deserte, elle se dirigea en
coueant du coté de la Seine. •'

Tout-à-coup., elle se trouva en face da pa-
lais splendidement éclairé du prince de... --
C'était là ,près de cette grille dorée ,qu 'elle
avait ì evu Lorenzo ,c'était là qu 'il s'était dé-
tourné d' elle avec mépris; était-ce le hasard
qui l'a'vait ramenée à cette méme place ?

Deirière le pare du prince ,coulait la Seine,
il y regnali un profond silence.

Elle s'avanca rapidement vers le bord du
fluire, en fiissounant d'épouvante.

Mais ce ne fut que poai iun instant , ¦— (elle
n'hésita più-* Cette femnre au caractère corse,
ne reculait pas devant l'acte qu'elle allait com-
mettre, elle n'avait pas peur de la mort.

— Adieu ! la vie ! s'écria-t-elle ,adieu , es-
pérance ,b?uheur, oui tout ! — Lorenzo, par-
donne-moi le mal qUe je t'ai fait ! — |ta ifemme,
qui fa quitte ,est assez punie. Adieu, maitre
orgueilleux de ce palais ,ton heure viendra !
Sainte Vierge, aies pitie de la pécheresse.

Et du parapet de la Seine, elle s'élanca dans
les flots.

Un cri se mèla au bruit d'u vent ,les nndes
sembìèrent fremir ,puis tout retomba dans le
silence. Les flots engloutirent leur victime, —
on vit un instant un bras blanc se montrer
au-dessus de l'eau, lun vétement clair surnager.

Il y avait grand monde chez le prince, Ce
soir-là, on ét.:iit gai , un* belle musique résonnait
dans ies salles. Quel contraste l

Dans les salons du prince de... il n'y avait.
que des hommes, car le prince était céliba-
taire. Le roi et toute sa cour s'y fétaient Itrou-
v'és, Ies ducs aussi, mais ils venaient de par-
tir au coun de minuit. Le roi avait serre la

mai n du prince , en le qnittant , comme celle
d'un cher parent .

Tous les auires invités étaient restes .C'était.
un grand honneur de faire partie de ces 'fè-
tes, où régnait un luxe effréné. On y voyait
des uniformes de toutes les nations, le prince
seul se dislinguait par un simple habit noir
omé d'une aécoration. 11 adressart de temps en
Iemps quelques paroles à ses priviìégiés, tout
en leur disant pai fois la vérité d'une manière
si fine et si moi dante ,qu 'elle pi-ovoquait le
rire des autres auditeurs . Malgré sa grande ri-
chesse, le prince était simple dans ses habi-
tudes , el on le disai t très charitable.

Les salles de son palais renfermaient des
trésors d'art , lels qu 'on en trouvé à peine dans
les palais des rois. Les tableaux ; les statues,
les colonnes de marbré ,les plafonds , les che-
minées de- malachite et de porp hyre, étaient
d'une valeur inestimabie.

Après le départ dn roi et de la fcour , le
due d?.. . fit son apprition : le prince le recul
de la manière la plus courtoise.

— J'avais déjà renoncé an plaisir de voir vo-
tre Altesse royal e ,dit le prince.

— Je vii 113 tard , j' ai été retenu ,r épondit
le due , encore un peu pale, car la scène 'avec
Giovanna l'avait emù . mais pourtant je ne
voulais, a aucun prix , manqUer l'occasion de
venir cnez votie Altesse.

— Vous ètes trop aimable ,dit le prince en
rian t, car il semblait connaitre le désir du (lue
de posseder un jour sa principauté ,je me fais
vieux , aussi je n'aurai pas longtemps l'hon-
neur et le plaisii de jouir de votre soeiété, mon-
sieur le due.

(à amy tm).

Ah bien , c esi bon i Elle l'aura certaine

— Ainsi, vous le possédez toujours , Leon?
lui demanda André. • , ¦¦ . • . ' i

—- Je ne sais pas, je veux voir.
— Allons le chercher ensemble, et je le por-

tera i à Mademoiselle Marietta.
— C'est ce que je veux faire , si je l'ai en-

core , dit Leon. Elle a toujours été bonne el
compàtissante pour moi. Et puis , elle esl sa-
vianté - elle sail lout expliquer .Quand j'éiais
malade ct quelie me donnait à boire, elle m'a
di t :  mon cher Leon.

André insista p our savoir si le vieillard pos-
sédait tonjouii ; le précieux écrit ,mais il n'en
put l ien tirer,- tant i _. pauvie homme étail sur
ses gardes. A ia fin , ii se leva j ,souhaita le
bonsoir à Andié , et. se perdit bientòt in mi-
lieu des arbres.

André le suivit à dislance afin de découvrir
où était sa demeure. 11 marchait déjà depuis
quelque Iemps , et les ombres du soir com-
mencaient à óbscuicir la forèt , lorsque le mè-
me rire étrange so fit entendre derrière lui.
C'était Leon le Roux , qu'il apercut contre Un
arbre.

— He he! vous voilà encore , fit-il , je voua
attend ais.

— Vous m'attendiez ?
— Oui , je ne sais pas si j 'ai bien Compris;

mais ne rne disiez-vous pàs que Mademoiselle
Marietta est au chàteau.

—• Oui , sans doute.
— Alois, c'est bon , ne Vous donnez piu3 la

peine de me suivre. Bornie nuit .
André le suivit du regard, en se deman-

dant commeni il faudrait s'y prendre avec cet
ètre extraordinaire.
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